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ANTIQUITÉS 

D'-HERCULANUM. 



TOME HUITIÈME. 



P L ji M c a « ' » 8 « K 1 i S I. 

V^ H EZ les AacicM , cominc chez presque tous les PeiipIerV 
ricB de plus multiplié <)iiE fis '»à£»V Bf ^ti^t 'j&yttS&h\ 
fuivaut leurs diffircmes dcftiiWtiOns; TefS ue'dcrbieDrpari^crc 
«)ue dans les Temples , 8e DC-fctrii--^u'3W Sacrifices : tels 
autres ne pouvoient être placé' qtm foi les jibles , & n'f cre 
cmplc^és qu'aux If^ages domcfùouéï ^-Sc.tcls- eniîjD émicaE 
réferrés aux céiéiqantes funéraires. Il n'eftpas facilbiiraifajt' 
de la multiplicité de ces Tifes , de recooDoître & de fixer leur 
ancienuc dcfijnatiani maïs ce qui reod encore pjus difficile à 
dcUgocr ceux que l'an troue fur les peintures anti<]Ucx , c'efi 
k méhoge que les Anciens âilôicnc , fur hon Tabifcain , de 
leurs valcs avec ceus des autres N3tiaii&.NoU» nous géidetoos. 



&IIC bien ic rouloir indiquer ce a quoi rerypic cha^can éc^ 
irafes que noiu^ mettrons fpus les yçDX <ie nos Lçôeuirs ,'1^ 
inoiq$ que notas ne pui(&Dns pas douter de leur emploi. 

Nqus çaffions pu ^^faos dç>u^e, (aire ici une longue diffère 
fanion fur |a matière des vafes anciens ; maist dçs fàvans , plus 
^fttfigaés que nous > ont entrepris cette tache , ^ s'en ftinc 
fir^ aTcc tant d%onneur , que nçiis ne poit^rrion/;, qjue repéter- 
çe qu'ils ont dit ; Se nous ferions perdre à nos Le£kurs , en k% 
f^Krégeant» mille .détails cHrieoz que nofis aurions ^té forcé i, 
4e lat(ter dans les aurrages or^gin^^ur ^ auxquels n^us renyo/ocs 
Ic^ Amateurs de ce gpnred,'Antiqui té (i). 
^ On a trouvé , le x&JttiA ij6j , dans les fomijles de Cmt^j 
cette Peinture. Elle eft faite, fur un enduit dont le fend efl 

bbnc> Les ya&s (pat de. CQplçQ( dç Ç9^xrç* (^. ffcnà^r » pofé 
fur une pierre quarrée, eft d*un beau profil fit d*unc belle forme;, 
le fécond fA coQcb4> /a'^fie <)bl<^guft;n*eft pas nyins belle i 
fur le dç^iner eft une anfe qui de U bafe s'élève au deflus du col 
auquel elle s'attache en fe recourbant ; St'tïir lé dt:yant On vott 
un anneau qui p^uyojt Icnrir ou 4 le furpcn4>'^ 9 9" ^ aider S^ 
le porter , lorfqui,'jJ[ étçi^ pl^m*. Près de ce de^i;iier vafe en eft 
i;n autre qui ^ une eipèce de. coupe > ppfée Qxr un petip pi£» 
4çftal , toc :fûr;Upc]^ietrcélrTéçvSar ccttç.c9upc eft appuyée 

««y b;igû«tc.'oa-bran<thV^Î^S^ 

■> viy ç h; 15 I i 






T R O Z S' vkftS. ft ttoilvcnY encore fur cette Pciotnrci 
le plus grand eft ferme d'un couvercle qu; s*élèvc en 
pointe & qui lui donn.e la forme d'une petite foixtain^. Sur un 
pied qui paroît o£lopone ,^5? qui ne laifTc pas d'ctre ciciré, eft 

i ' ) Voyez iti Antiquités £tcûr«]i»s. ptr DavîiU 



^acé leplas petit , contre lequel rft foCtc une branche garnie'' 
^ ièûilles; il n'a qu'une anfe qui monte & fe recourbe on pçu* 
Ifp croisse, dont rouvercure eft'aUev large » dont les anfct 
ftar^cles fonc égales , & donp le pied S( la bafe font petics*^ 
f aroîc clairement n'avqir été defthié qu'à dt% u(àges domeT^ 
tiques. Lcfpèce d'içftrunient , pofé contre un pitaftre qui eft 
près de lui , paroicroit confirmer cette conjeâure ; du moina 
les faTans Auteurs du texte original des Antiquités d'Uçrcu- 
Vanum le croient ainiî , & i|$ pcnfcnr n>enie qifc l'oa poufot; 
Tegarder cet inf^rumcnt cpmmç |e Çolu* ou Colum àcs Anciens , 
qui fcrvoiçà bien des ufagcs , 3c fur-touc 4 raffraichir les vins 
par |e moyen de la neigç. Cectç çonjeâurc indiquée nous a fai^ 
lire nqn- feulement la Lettre très-fj^vançe de Dominique jiiJîfi % 
de Colo Mayerano , à laquelle qn qous renvoyé dans Pinchotel; 
mais nous avons; pris encore plaifîr à lire celle qu'a écrite fur le 
mcme fujet le Dqde Claude fr^nçcis Memftrier ; 8c il nûus a 
été difEciîCy après ces lectures , de pouvoir rcconnoûrc dans 
'inflrument dont il s'agit , le Colum des Anciens. En effet » 
le Çolum étoit un vafç creux percé de {niiie trous impéné- 
trables , par lefquels on faifoit palier uqe liqueur, {.e Cotum^ 
qui fervQit à faire rafraîchir le vin par Iç moyen de la qeigc , a 
tm^exs laquelle il fc filtroit , étoit d'argent ou de cuivre. On le 
faifoit de la Êiyanceâ-peurprèsdes cratères> pour qu'il pût fepofer 
dciTus , & que le vin ne fe perdit en topibant rar Içs trous , & 
qu'il fftc re^u totalement dans le vafb qui fervoit 4 le boire» 
Cette manière de filtrer le vin à travers la neige, pour le ra- 
fraîchir y n'étoit pas &ns inconvénient. Il s'échappoit toujours 
quelques parcelles de neige j^ qui lui otoit toujours fa limpidité. 
On n'avoit pu parer à cet accident avec le fac de toi le qui tenoic 
lieu du Cplum , & que l\)n appelloit /2tcctf^ nivarius» Les plus" 
opulens ou les plus fenfuel^ avaient donc pris le parti d^avo'r 
deux v^es> l'un plus petit que Vautre' , & ils mcrtoicnt la^ 



icîgc dam ccluî-ci ^ & le m alors fc f<mpip Mre frais . Um^ 

fidc&pur. 

> 

H y avoit diffirentts «f^&es & Co/iw», crfui dont noa* 
venons àc parler , «cîui qpi ifcfrwt aux facrificcs , celui que 
l'on cœployoit dans fcs cuiïîncs, celui dont fè fèrToictit le» 
Médecins pour préparer leurs, breuvages , & celui des Va»- 
dangcurs. 

Dans les premiers fîccîes de l'Eglifc , le Cçliim étoit e* 
uCsgc. Cétoft à travers cet înftrument que Ton faifoic pafler 
k vin dans le calice. Pluficbrs anciens Rituels eq font mcn-i 
tion. La Chronique dé Majence, un Inventaire delà Chapelle 
du ï-oi de France , du 13 Décembre 1410 , citent pMcurs de 
ces infh-umens. C'eft avec une efpèce de Çolumqac les Cardi- 
naux retirent de Tcaubénite les Jgnus Del que l'c Papcj jette 
en les béuiffant. Dans les Eglifçs oii , le jour de Ta Tr^nsfiguI 
fat!On, Ton offtoitles prémices des raifîns donc on exprimoit Iç- 
jus pour le facrificc de la Mefle , ces inftrumen^ étoient né^ 
ccflaircs. 

Quanti leur matière , elle Tarioit fuivant leur deftination;. 
Pour les faprifices , les tables , les cuifînes , il^ytpjent d'ar- 
gent, de cuivre ou d*airain. Dans les ?cndanfîcs ' le Coltmt 
donton fc fçrvoit , étoit fait d*oiîer. Çeuxdes Mcdçcips étoieni^ 
ordinairement de palmes pu de joncs , audquçfois ijç'en cm-/ 
ployoient faits de 'métal , coiiime le prouve Diofcoridcs. Ceux 
dont les Chrétiens fe font fervis depuis à jeurs cérémonies fa- 
crées , étoient d'or ou d'argent , & Ibuvcnt encore ornés de fils 

dp foie , 4c pierres precieufcs ^ de peintures. 

. -- • . . '■ ■ *'î . . ■ ' . ^ * 

. Lep forinp.fc dirçriifipit a«®. i;,^ e<î^#,,<j»| ferrait , «i^n» 
M pPI»Be.!l'Ws, 1 8?% If Uàt^qu'og fui <,l^oiç,jsfijt , i>pi|«i 
<jit Apulçe , le contQur ^'anç çiammcHp , çç giji (ÉRiiit fiiigii^ 
Ijcremcm sHwIogueà Remploi dç Çtfgî'm^t, % le l^it 



(7) 

f àr-toet coofacré i la'Décfic , emblème it la natort I ttoiirricé 
conunaoe de tous lés êtres. 

Le Colum drs tables preooit la ibrme des cratères » au^deffoi 
défqucls il devoit être pofé. Nos pa(roire$ font les images dfi 
Colum 'employé dans les cuiiîiies. Nos corbeiUes arroodiespeaf 
reDt donner une idée de celui dont les Vendangeurs 8c les Mé- 
aecins fe fervoient. Celui des derniers aroiçnt pourtant cjuel- 
queiois une forme allongée , 8c figuroit une borne renrerfée. . 

Là Chavfft ; â travers laquelle on paflbic le ,cafi , tient boiu- 
coup de cette forme pblongue, & pourrait bien repréfencer auiS 
le y^icctfx vîfuiritf^ des Açcjens. 

::Les Êgjrptiedff i«$^t(s,lel Greesv IhsBotttttot&prsfqse 

toutes les Nations, ont fait , eu font encore ufage de ces-ibrci» 

d'ii^rumen$..çn pluScurç circonfltnces. ~. > 

• . . - - •■ " ■ . 

* ' ». . • • . . j. . •» 



1 * * '• * 



Cs5 deux Feinturef 9 trouvées, avec lesj>réçédeiites « repré-»;, 
entent fur. un enduit^, fond blanc ^ ^es ypf^, de cooleor d<fc 
cuivre. Sur la premiète , on remarque > auimâieu àe& vafes^ 
Une efpèce de rouleau femblable à ceux dont -nous faifons «n- 
core ufage en Agricuirute , pour pafler fur les prairies ,, & que 
dans nos jardins J'oi:nemens on cniploie po^r les gazons. 

,,Dcn:icrc kfjplliSjgrand,des. deijx .yah;s pç^r^sarqiiç^CKntSx 
Un grand anneau ou cerceau appuyé contre. un^pjl^e., A me^ 
feroit pas aifé d'indiquer quel étoit fon ufage , & Ton ne con* 
çoit pas quelle cft fa. liaifon avec les vafes^&^le rouleau qu*il 
accompagne. Peut-être le Peintre aura-t-il voulu , par cet 
aifemblage, déiîgner les facrifices qu'annonceroient les vafes. 
Ils tr^îVàUx dbnt lë ^ûliftfu îefôîtTemWettfe' ,' & Wjcii: '^àt 
lYitrotfve'fôîtïéfyHibblèaîmsteecfrfccaù. • 






PLANCHE V- 

iuk cette Peinture, dont le fonde(t bïànc , .s'élève, du (eli 
fl'une fabrique , tin arbre ptès d'un Autel , contre lequel uri 
bâton eft appuyé. Eiitre rarbfë & un au£rc petit Autel ou 
pi^aftre , contre lequel font pofées deux baguettes , on voit fur 
fln piédéftal uil gfaild vafe coulent de cliiVré < furmànté d'drne-» 
ment i cDuleUr d'argent. 

Si Ton fe periliettôit quelque^ cdnjeâùres'i tant fur les Vafe» 
et ceété Peinture i qud fuf les précédentes 3c celles qui fuirent/ 
se pourroit-on pas croire que les Artiftes qui les ont peintes , 
ont TDuiu rappeller à rimârgi nation Ids prit qui fe diftribObitnC 
auxleuxi 

Ges prix (e plaçoient'far des tietix élevée , cdniihe ôd à èii 
foin de \^ mettre fur ces Peintures. Les baguettes que Toti 
temarque ,• poarrolent dé^nér celles qiié Ton dônnoit auil 
Maities & aux Juges des jeux; On les appelloit f^ifihZxéçi 
fùftfSpifi* G^écoità'eùi l' veiller , ^oiir qiie, daïts Its )edx^ 
iMit fè fit avec ordre , & 4 réprimer letutnulte que qudqueàf 
pelfèftmes atireieHt pu càufer'i 

Cet ufâge dë'Faif-é porter par les Modérateurs des jeux , des 
baguettes , dd» Verges où de^ medus t>atons , lie doit pas nous 
paroltrè furprbnaot , \ nous qui voyons le bâton guider no's 
Mufîciens , & fèrVii- d*oi1ieiiient aux MôdétatGurs àts chœutsf 
dam^ nô$ Tempks; 

FLÀ rfC H K V t 

«.. .." • ,1.. • 

,^i.,» ... .. .... 

f 
f ' ..■*•■' . ' • " 

. t)A^S cette Peinture , trouvée dans, les excavations de 
Gragnano t je vdis Une çfpèce de pikftre miacc élevé , 

pi«cé 
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|3acé fur one bafe aflêz luutc, .A^e pibftrc Ibnt ruf|ieixlat 
Uoe coaronne de feuillage i uoe bandelette > une baguette êc 
im long dard» 

Tout iprès dSt aae coofiruâioa baflè , fur laquelle font divert 
petits objets qu'oa oe fauroit fpécifien 

Vient enfuite un gfAd rafe qiû n'a qu'une anfe » & qui «A 
de couleur d'argent. 11 eft accompagné d'une couronne de 
feuilles , d'un long rameau de palmier & de bandelctte>« 

Fi us loin , appuyé contre une forte de bafe , fe voit un grand 
cercle de métal , dans lequel font paiTcs trois anneaujr. 

PLAKCHS V l U 

C s Tableau o£rc un grand vafe rond » de CQulefjU: de 
ctt«?re , ayant le col étroit. Il a deux anfes de .fiirme 
diffirentc. Du haut du col de ce vaTe tombe une bandelette 
<^ui eA fufpendue vers le milieu. Il e(l orné d'une cou* 
rooûc de feuillage^ & la bafe» qui le porte, aplufieursor* 
nemens. 

Près de ce premier vafe fe trouve un autre vaiflêau fore 
évafé , décoré d'une couronne , 5e contre lequel eft appuyée une 
branche de palmier , de laquelle pend une bandeletCQieQfeflon. 
Ce fécond vafe fe trouve entre un pilaflrc Se une fabrique plus 
baflc qui le fépare du premier* 

Quiconque a lu le cinquième livre de TEnéide , croit necôH* 
noitrc en cette Peinture & la précédente» quelques-uns des 
prix que le Poecc de Mancoue décrit/ âc qu'il dit avoir été 
diftribués par £néc. 

La palme accompagne merveilleufemenl ces vafes » recom* 
pentes des Vainqueurs , alnfî que les couronnes qui les décorent , 
&.quc Ton voit , dans Paufanias y être , pour Tordiuairc , le 

Tome yjIL B 



< 10 ): 

f]^hiboie ^e là riâDire, ft T<rier fuiTant Ici genres Je combati 
^i les fimt mériter. .: . . - 

Un des objets les plus intéreflans de ceTableaa, eft!, fine 
éoûce , le eerceatt revêtu d^ànneaux. Ce feul in(^rument indi- 
queroit , ce nous femble , qu^il s'agit ici de prix temportés k 
<ks jeux. Cet inftnzmcnt douspatoit être celui que* d*aprcs 
l'es Grecs qui le nommoient T^cx»f » les Latins appdièrcnt 
Traehus* 

• Oribafe VI. 16 , qui ^ donné la defcription de ce Troekus «. 
dit qu'on Irappoit ce cerccao en trarers arec une branche de fer y 
pour en tirer des fons. 

M. de la Borde ,• dans fon traité fur la Mufîque , T. i , a 
réuni , dans une agréable co.Tipofition , les diffêrens indrUmeos 
cirés des Peintures d'Hcrculanura. On j retrouve ce Tr^chus 
M^* 1 9 & lil ledéfigne parle nom de Tambourîtu 

Il y ivoït diffêrentes efpéces de Trochus', Sans parler du SahH 
^i a pbrté ce nom , ainli que celui de Itûiot qu'il a dans Vir« 
gtie, ks Anciens connoiflotent le Trochus fixé par un pivot 
flâcë fftt ^ntre« On le frappoit , & celui qoi lui aToit commu- 
niqué le mouvement le plus long $ étoit viâorieuz. Ils avoient 
lemeofe le Trochus , auquel répond notre jeu de cerceau , ft que- 
tek enfiins faifoient xpouvoir devant eux avec une courte b*- 
guette. 

Martiai , dans fen Epigramme dxix du Liv. iv , parle encore 
d'un Trochus , dont il indique la ferme & Tufage par ces deux 
-Vers: 

Garrulos in laxo cur aanulus orbe vagaïur ? 
Cedat ut arfutis obvia turba Trochis^^ 

Xinùphon parle encore d'un cercle dont faifoient ufagje les 
Danfeufes. On a vu en Italie un jeu qui confiftoit à faire 
rouler » % qui mieux mieux » un cerceau d'air^v n , à qui l'on 



^hoic de £iire éTicer coate pierre ou toute «iicre obAack xpà 
auroit pu l'arrcter dans fa courfê. Les cercles mx cerceaux ^ne 
iKius avons £aic remarquer dans ks précédentes Peintures 
pourroient fort bien être de ce gçqre* 

PLAKCHKVIIU 

CETTE Fbttche ^lous repréfence un Tabkau fond blanc » o& 
Von voit une espèce de jatce do cpulenr de enivre , contre la- 
f^udlc eâ pofée une branche de palmier. Près d'elle cft un Taiir 
de coukur d'argent» dont l^s aofcsj^ç de formes difirenfes : 
à l'une des deux eft fuCpendue une couronne » à l'autre fenfl 
ime bandelecte-Touc auprès font deOEt pilsftres» contre le pre- 
mier defqueU font appuyés deux terges ou baguettes meau^» 
Entre les deux va(cs eâ uoe e(pice de bafe pu petit Ai^iel ; & à 
ToppoCé des deux pilaflres , mais fur un plan ptus reculé, fe voit 
une pjranaide placée fur une bafe affez haute. 

Ce dernier accefloire cenfirnic nos coafeéiures fur l'intention 
des ArciAes qui ont peint ces vâ(ès. Dans les arènes ou fê celé- 
.broicne les jeux ^ il. y avoic ordinairement ^es pyramide». L'qn 
en élevoît ei^ ii^oire 6c la célébration des jeux eux-méme^ • 
Des pyramides , &quelqueÊ>i$ des colonnes, indiquoient les 
tombeaux d^e C0ux en honneur.de quf les^ jeux étoicnt célébrés* 
t.es premiers tombeaux étoicnt ^ il eH vrai > de fimpks. tertres 
4e g9X0ns ^^-mais cpux que ilipmme > jplus faftueux qu^a^ 
.premier ,. commençât à ^confiruirc^ f^rcËe des efpèccs de isprn^ 
opierres, des.efpèpes d'Autels, des cploane^ » des pyramides «&£• 
JLe$ Statues <é)çv^$ ^x Divinités. Sr ajtx Héros , les Autels 
Ocrés» les Tecppici e«)X-mémes^ cmPi, ppnr la plupart, pris 
Itttr origiioe des tombeaux. Il eft conilànt.» en eâèt,.qae les- 
premières Statues 6çs Lizux n^£toicpt*que des Hermii fans £« 
eûtes , dv's. gicite^ ralfcmblées: Se quelquefois informes^ AioiË 
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fHAKçnt X r. 

«Nous n& dcToiis fas-iac CmfTis û août retrttttroos Jonteoc- 
(Uns les Peintures aaci<}ucs , des images de ciyqs. £es AttckaiL; 
^l^moicnc à mettre, foos les yeus des hommes T^mal qn^Ha re-^ 
Ç4r4oient tout-à-U-fois comme k fymboie de la vigilance UÀ^y 
Wm^g: ^ comme remblcme des jalouies {ureurs de Tamour ^ 
9c coiomc l'attribut de Minerve. 

. Xe coq de notre Feiotore ncù pas dans cetnp attitude fiirc- 
^UeTon aime 4 lut voir > & que les Poètes (è font ii fouvent pla 
àfeisMJre dans kurs Vçrs II annonceroit plutôt une dé&iie. 
€}Q'il v'iendroit d'éprouver. Riea de plue commua que les dU^ 
^9t€S & ks combats parmi. les coqs. La moiadre jalouiîe lea 
&it oattre» & les coqs font: ks plus jaloux de tous Içs animafix- 
Ce font âc$ Sultans impérieux , qui veukDt; cxclufivemçnt do*', 
Hfiiner fur ua oombreiix lérail » & il ne leur maaquo. qu'une- 
raifoo , comme la notre , corrompue par k defpotifmc^^ pour^ 
mutiler , comme ks Souverains barbares de TAfie , tous ceuj^~ 
de leurs femblaUes qu^ils pourrcienc craindre d^avoir pouc^ 
rivaux. 

. Nous ne répéterons pas ici ce qui s'cA déjà dit daas cet Ou- 
vrage , T. II , pag* 161 , fur radreflc avtc laquelle Themif-. 
tede ranima le courage de fes foldats dans une guerre contre 
ks Perfts , par T^xelnple deH coqs qui ne combattent ni pour 
laliberté » ni pour là glmre» mais uniqUeméne pour vaincre* 
Nous' ne rappellerons pas nOn plus que cette harangue valut aux 
Athéniens la viéloire, ft que pour en perpétuer à jamais Ic: 
fouvenir « oh avoitiaftitâë a' Athènes une fête fokmnelle où fo| 
donnotent dc^ combats de. coqs, auxquels-devôît aflSftdr toUtOr 
U jcuoefle. Nous renverrons fîmpkmcnt nos Leâcurs à ce qucs 
difent de ces animaux , PUnc » Livre X d^ foi| Htiloirc Kar« 



«eai^ttc>» Ch^. XXI y Baffon , T. Il des difsaitt > pig. 71 , ft 
MM. le 'AWu/ & Jr tschaux , Tome premier des pierres gra- 
des d'Orléans j pag. 171. 

... • • . » 

PLaMCReXIL 

\JK Tablcaa <{ue nous offrons à nos Le^eurs , eft fans expli^ 
«aticm dans iY>uVrage origiqal Italien d'Htrculduutm. NdUS 
ferons donc forcés à nous livrer â quelques conjcûores. A la 
première inlpeflîon de cette compofitiou , on pourroit croire 
^ue c*efl la vue de quelques tombeaux. Les urnes lacrymatoircs 
pofées au bas du large pilaftre qui eft au milieu » fcmblent fixer 
cette idée. Cependant l'imagination » d'un antic câté, s'éloigne 
de cette penfée » à raifon de la figure placée , cooune dans un 
Tableau » en niche au même pila(lre. Si l'infcriptioii qoi fe 
troaye au-deflôus , nous eût été con&rvéc liiible par les Savaas 
^ui ont puUié l'Ouvrage original que nous reprodaifons 
nous 7 euflions rraifemblablenient puifé quelques lumières pour 
l'explication de ce Tableau. On poiirrou néanmoins , maigre 
ce contrafte de h vie & de la mort , concilier ces idées qui pa- 
roiflent fi oppofées. £n eficr^f armi les Anciens» le uns croyoicnt 
au fyftcme qui £u£bic paiTer les ames liaas les nouveauic oocpt; 
& leur faifoit recommencer, pour, wA dire, une.'nonvdfe 
▼le ; les autres » infiruirs des ptittdpes phyfiques de la nat«i« » 
crojoient a une régénération des corps eux-mêmes > qu'ds -ne 
xegardoient qse comme changeans de forme par la mort ; & 
coiiféquemment t«nme Temblême de la géqyération & de la vie 
^toic ordinairement chez eux repréfenté fous le fymbole que 
porte ce pUadrc , 11 ne feroit pas étoanant qu'on Tcài placé ati 
ffiilieu des tombeaux. 

Peut-être cette* compofition offre-t-elle des débris de bains 
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où iWbléme vifiblç , 4]ui nous :OCCUpe ^ ferait . encore ^ur 
naturellemenc placé , puirquc dj?s bains faittcaires peuvent être 
utiles a la géncration. 

Ce que l'on pourroit dire fur la conftruâion des murs & des 
pilafbes , c*e(l que ceux-ci (ont bâtis en briques , & ceux-là en 
œoclons de lare , dont le crépi , qui les enduifoit , eft tombé. 
On a beaucoup bâti de cette manière dans les pay^^^à volcans. 
£c lorfque le crépi des murs , aiufi conftruits f tomboit , oa 
YOjoit les udies noirâtres que faifoient les moellons de lave« 
M. Houel , dans (on favant Ouvrage du voyage de la Grèce » a 
parlé de ce genre de conftrudlion* 

» • ' ■ * . . 

PLANCHKXril. 

4 ■ 

CeTTK Planche rcpréfcnts une Divinité Egyptienne , re« 
préfentée fous la ferme d^une femme qui tient fur fes.genoux 
un enfant que le^ Egyptiens appelloient ûrus. Sans douce 
on trouvera beaucoup de ces petites ',idoles à Hcrculamtm^ 
on le culte Egyj^ticn écoit fort en ufage. 

U eft conlbnt que lesfigmes d'I& font très-communes 
parmi lies Antiquités. Montfaucon en rapporte beaucoup oÂ 
cette Déeife porte Orus \ & ilii'y a pas de doute , quoiqu'on 
ne Toye point fur la téce de celle dont nous parlons , le fruit du 
Petféa f que cette Divinité ne foii Iiîs« 

liîs fut autrefois confondue avec la Luoe i Gérés, Cybète 
^ Junon. Elle paroiflôit , aux yeux des Anciens , le (ymbde 
de Tuniverfalité de la naturje. Nous avons cité , dans kpremior 
Volume du Muféum de Florence , rinfcripcioQ ç^Arriut 
Bahinus fie graver ea foa honneur > & que Ton trouva à 

Capoue. 
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Càj^oûé. Cette lofer ipâo& <}u'a rapportée GhvHf , 
teoi^coe en ces termes t 

TE tiBl "• 

Vna qvae 

ES OMNI A . 

. DE A ISIS 
ARRÎUS BA 

hï^M^x V. C» 

. . ■ .. . . . . • 

* Pktàt^ i-aif porte uûé aatte tftfcripdoil 4ui ft ?oyoit il 
Sâïs , daiïS faqadle on feit <fir<^acctte Déeflt : Jt fiât et qui 
èité\ et ^ail^i^ce'qiâferâ: ^ nulmtutffà kvimon voîU : 
f nfcriprion qtî , cônime tioiïs f^aVofls fait remarq^r ailleurs 
indique bîéû le-^ fyftiîlne de$ JMatérlaii^K , qui éfcoit le plus 

Apulëe fait encore ainfi parler J^x î'rt Mt foicl ; moi la na- 
i» ture mère de toutes chofes , maitrefTe dès éléihens : en moi 
^ les ficelés tn^axmt kors fiBurc^s.rjc ibis la Sonv^eraiiid ies 
>> IMvHHtës y la RenM de» Matiés , la pemiiire iie«^ Namres 
ta C^lciks^ la &ce:iiiiifi)rnrd<t Dicuar ^ des Dédièt ; cV<l 
«» mot qui , d'un ciin d œil & à nion gré , gourecnr kn mon* 

n v^e2i$4^<)orpslamiaeusauliaatduCliel^qaicomaiaadé 
i> aux vcnks |al4t;aibes des mers ^ qui prdoaoe le filence lugub^ 
»> d^s cn£sr5 ^ je,»^ fi^s qu'uaeicule Divinité repréfentée &ul 
»? miikfofines^ honorée dcmiJlt cultes ^ dé£gnéepar millt 
>j noiQis^ Les Phry^g^ens m'apipe|lent la, PeiEfcontieime y mkïé 
19 des Dieux,. ^ Minerve Eccropienne eft le nom que me dpii-r 
r> ceac4esAjthfinieQS f ceux de Cyprc me oomnient Viipus 
^» Paphicatie^ ceux de Crète, Diane Di£lionef lesSiçyli€|nSf 
M qui parleot tcois langues ^rol]erpine Stygienne ; les Habi* 
53 tans d'Eleufîs , l'ancienne Dceifc Ccrcs j d'autres , Junôn ? 
Tom riIL C 
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M d'autres , Belloonc ; quelques-uns , Hécate ;.ily en a qui 
» m'apf rttcnt Rhamnafia j ' Ifcs^ Ethiopiens \ qui reçoivent Ici 
99 rayons du foleil nai/Tant , les Ariens & les'Eg)^pticns , inf- 
» truits de Tancienne Do^rine , m'honorent avec des cérc- 
» monies qui me font pfoprfcs' , & m'appellent , de mon noifk 
99 véritable , la Reine Ifîs. *•* * 

Quand on veut s'arrftcr fur l'origine d'Ifîs^ & fe former un 
cnfembic de fon Hiftoire *, on eft' arrêté par l'épaiflcur des té- 
nèbres qui couvrent cette Divinité. 

Les Auteurs varient fans ceiTe , en parlant d'elle. Diodore de 
Sicile ^Manianus Capella% difent qu'Ofiris étoit le mari d'Ifîs* 
Plutarquc U dit ^ laXa:.ur,& répoufe dç <:e Diei; ,- comme 
Junon écoit à-la-fois à Jupicer.; £* foror & ^ffp]^ > fuivant le 
langage de, FirgiU, LaSianct Se Aîinutim JFeUs(,}Mi donnent » 
fur Ofiris , les droits- de U. maternité.; ^lai^. Euffih.» qui en- 
chérit fur tous ces Ecrivains , prétend ^u'Oiiris étoit à-la fois 
mari, &ère &fils do^l^, Divinité qui nous occupent. 

'. Les^ Mychdogiies les. plus - (écoutés reganlene ifîs* comme . 
n'é.tanc.abtblumcnc qti'lo , fille d'Inachss 4 Roi d'Argos. Voici 
comme nous racontons (bnHi&ttrc , Tome premier du Mufeum 
de Florence* 

ce lo , ^lle d'Inachus , devint l'objet de la jaloiîfie de Junon, 
f) quand elle apprit que foiî époux Jupiter lui avoit prodigué 
j» fes careffes fous le voile d'un nuage. Le Dicu^ fon Amant, 
>9 auflî-tôt la métamorphofa en vache blanche ; JtinOn l'ayant 
99 rue , la lui demanda-; elle l'oStint » la confia zArgasm Mer- 
» cure la délivra de fa captivité ; mais Junon s'en vengea 
)) d'une manière cruelle. lo entra en fureur ^ trarerfa plufieurs 
» mers , parvint enfin en Egypte , où reprenant -fon ancienne 
^î^ forme ^ fuivant Apollodoré , «Ue mit au jour le fruit de £^i 
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15 infortunés âniours. On die qu^elle fut mifc enfulte aa lang 
w des Dieux Jî. 

Par qui fut -elle ainfi diyjnifée? Cette queAîoQ eft encore 
îrrcfoluc. Il efl des Ecrivains qui prétendent qu*à fi^n arrivée 
en Egypte elle accoucha d'Epaphus qu'elle avoit de lupiter ; 
qu'Epaphus fut le premier Roi des Egyptiens , 5c fonda Mcm- 
phis , & força Tes Sujets à honorer fa tiière comme une Qi* 
rinité. 

Le cuite d'Ifîs prit naiffance en Egjptc. Répandu d'akord 
dans tout ce pays , il pafla enfuire danSia Grèce & dans Fltalie. 
Lltalie le communiqua à la Germanie fie â plufîeurs autres 
Nations, fùr-tout aux Gaules où nous en retrouvons mille 
veftiges. ' 

Les difiercris pays , qui adoptèrent le culte d'Ifîs , rcpr^fcn- 
lièrent cette Divinité , de manière à faire diflinguer le fol ou 
Ton avoit fait la figure. 

Montfaucon dit qu'elles furent habillées à la Grecque & à la 
Romaine. Il en cite une faite par les Romains , fie qui d\ ac* 
compagnée des Aigles Romaines. 

L'Ifis que nous avons fous les yeux , n'eA pas aufft brute 
que celles qui font nées fous lé cifeau de l'Egypte. 

Orus , que Vlfis de notre Planche porte fur fcs genoux , ft 
trouve fur la plupart des anciens monumcns ^ dans la méose 
attitude. Elle varie cependant quelquefois, témoin le deilîa 
que M. Péïrè/c 3l conlervé , fie qui eA dans le riche dépôt de la 
Bibliothèque de StVi^tor à Paris. Orus, fur ce defGn, cA debout 
entre Ofiris fi: IHs qui fe donnent la main. 

Cet Orus eft regardé comme le fils d'iûs , confondu fouvrst 
avec Harpocraie y Se confîdéré comme emblème du foleil, amfî • 
que fon père , par' une foule de Mythologues. 

Nous n'entrerons jo'nt ici dans tous-lcç détails de la vie pré- 
tendue de ce Dieu*, mortel par nature, immortel par bienfait 

C 2 
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Ac Ca. mère; encore enfant , lorCjuc Typhon ,foa oncle ^ fait 
aaourîr fon père j vainqueur enfuite de Thyption qu'il imnaolç. 
Nous ne ferons pas remarquer que les Grecs ^ à raifon de tou« 
ks fècrets qu'avoit ce Dieu dans la médecine & la divination « 
le regardoienç comme leiir Appollon ; & nous nçps contente -^ 
rons de renvoyer aux ouvrages de Mythologie les plus connus n 
où Ton entre dans les plus grands détails fur ces Divinités , tels 
qte noel Lçcomte , Bannier,&c, 

P t AN e H KS X I V & XV. 

Les deux Planches que nous avons fait fuivre , lijs allaitant 
Orus , ofirent, fous deux afpeâs , une liis accroupie^ Elle eft 
reconnoilTable à fa coëfiùre & aux petites nattes qui font au h^s 
ie fôn ménçon. Ou retrouve de c(^s petites nattes au mentoi^ 
délits fur pluiietirs monumens antiques , & entr'autres fur Tua 
de ceux que cite Montfaucoo , PUcxij ^ N^. 3 , du Tom. IV 
de YAmlquiti ^xpBquét^ 

PLANCHE XV J. 

APIS, OU MNÉVli $. 

Le^ Egyptiens , outre leurs Grands Dieux y. adgroient c»- 
corc plusieurs efpèces d^ammaux y auxquels ils rcndoieot ua 
culte public auforifé par les Loix du Pays. Les Bœufs Apis, ôc 
Mncvis , te Crocodile, le Chat, te Bo.uc , fc Chien, k Lion, 
1 Ichneumon, TEpervier, 8cc« rccevoicnt leurs hopmages., 

Cette vile idolâtrie ne leur eft pas feulement reprochée par 
les Poètes de tous les Paj^s , mais par les pîus graves & les plu& 
judicieux Hiftoricns.. - * . . - .^ 

Au pren;iicr cou^-d'opit, oii n: conçoit pas '<;onîoa*:ni Uft 
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Peuple chez lequd les Sages de tous les Pays venoitnt prendre 
«3c nonvellcs rumicres , & pcrfe^onncr leur fageflc,, pouvait 

s'arilir iafqu'au culte inconcevable àçs animaux immoades î 

> * • • • 

mais ce contrafte trop frappant, doit nous porter à chercher ks 
caufes de cette idolâtrie ; Se» pour peu que nous y réfiéchiiifOQt , 
pour peu <^ue nous parcourions les Ouvrages des Ecrivains Ict 
plus édairés , qui on: voulu fe rendre raifon de cette pppoiki^n 
apparente de lumières & de ténèbres répandues fur les eiprits 
des Egyptiens , nous nous convainquetons aifémenc que leur 
fuper/!ition. à Tégard des animaux ^ $c que leur ATeugtcment fur 
cet article , ne nous doivent pas les rendre auffi mcprifahks 
qu'ils le paroifTcrit. 

Hérodote, Diodorc de Sicile , Ciccron , croicflt quei'ufilité 
quon retiroit enEgygtc des animaux que Tonyadoroit, étoit 
la première caufe.de ce culte ; & ils citent, poui motiver leur 
croyance , l*exemple dcVIkls que l'on n'adoroit que parce qu'il 
détruifoit les ferpcns , qui , venant d'Arabie , fondoient fur 
l'Egypte, où, fans le fecours de cet Oifeau, ils auroient conmiis 
des ravages infinis. 

Que ne peut-on pas ajouter encore , pour prouver que le 
culte des Egyptiens à regard des animaux , n'étoit que relatif > 
S'ils rendoient un nommage au Bœuf ^ c'eA que , pour eux , il 
étoit remblcmc d*Ofîris & d'Ifis , qui , à leurs yeux , ctoient le 
Soleil & la Lune. Sous l'image du Bouc, ils honoroient Pan op 
la fécondité de la nature. Quand on examine le choix dç Tani-* 
mal qui recevoit , en apparence , leurs voeux & rembléme du 
pieu à qui cet animal éiioit confacré « Ton ne peut plus douter 
douter de cette relation de culte. Ainfi les Egyptiens confa- 
crèrent Is Chien au .plus vigilant de tous les Dieux j \ Mercure. 

& delà vint ^Anuiïî. 

.1 

Plutarque avoit.parfaitemeut fàifi ce moyen d'excufer les 
Egyptiens y d'avoir choifides apimapx pour rcprélinter 4ç^ 
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Dieux; Se, au-lieu de l'exemple du chien > c^ue nous ayons 
apporté , il donne celui de Crocodile, ce Le Crocodile , nout 
>> dît-il , n'ayant point de langue , cft conlîderé comme le fym- 
» bolc de la Divinité , qui , fans préférer une feule parole, 
M imprime les Loix de Tcquité & de la fagefle dans le lîlencc 
99 de nos cœurs ». A cette excellente raifon confirmée par Pûi- 
tarqucf TAbbe Bannitr en ajoute trois autres. 

D'après Lucius , il regarde les animaux , adorés en Egypte » 
comme autant de lignes fubftitués à la place des adres qui furent 
les premières Divinités du monde idolâtre ; & voilà fon premier 
motif, pour conclure que le culte des Egyptiens envers les 
animaux > n'étoit que relatif. 

Il tire de llliftoire ancienne d'Egypte la féconde raifon qu'il 
annonce. Les Dieux , fuivant la Tradition Egyptienne , pour 
échapper â Typhon , s'étant voilés fous les figures des difSrens 
animaux , rien n'étoit phis propre â fonder le culte relatif des 
Egyptiens » qui , par un hommage allégorique > honoroient le 
paffage myftérieux des Dieux dans le corps des animaux^ 

La troifième raifon que nous offre le même Auteur , c'ell la 
doârine de la métempfycofe , de la circulation éternelle àcs 
âmes dans différens corps , do^rine que Fithagote paflôit en 
Grèce pour avoir imaginée , mais qu'il avoii puifée réellemcoc 
chez les Egyptiens , comme fc dit Hérodote lào^kxin^ enfin qui 
conduifoit alfez naturellement au cutte à^y animaux que l'on, 
pouvoît regarder comme les domiciles non-feulement des plUSv 
grands hommes , mais des Dieux eux-mêmes* 

Mais en voilà bien aflcz fur fe cuhe des animaux en gé- 
néral chez les Egyptiens? occupons-nous de la figure qui nous 
a conduits à en parler. 

Cette figure rcpréfentc JpUyY'dti des Dieux les plus fàmcur 
iTEgypte. Ce n étwt poiut une Idole , c'étoit ûa Taureao. 
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Tcritable que les Egyptiens cherchoienc ,fc reconnoidôient à 
cctUines marqueis , & que , pour lui donner une plus brillance 
origine , ils prctcndoienc nés d'ane Vache qui aToic coofu de 
U foudre. 

Les fîgnes auxquels les Prêtres dévoient reconnotcre Apis « 

'écûent cercaios ; mais les anciens Auteurs ne font pas d'accord 

cncr^eoc « en nous les indiquant. Les marques d'Apis , foiTanc 

Hérodote « éMent i^éirc noir , d'avoir fur le firooc un quarré 

de 'couleur blanche ; Itir k derrière , la figure d'un Ai^e ; fur 

la langue , unEfcarboc , & les poils de la queue doubles. EBas 

lui donne jafqci'à 2p figures. Straton le peint noir avec une 

marque blanche fur le front» & marqueté ailleurs de diverfes 

couleurs ; ce qui s'accorde avec Zucius , qui le dit bigarré. 

Plt/u lui donne au côté droit une marque blanche ea forme de 

croi/Emt; & fbus la langue > un nquid qu'on appelloit cauihams 

ou. ECcarbot. fompomus Mêla k prétend noir , & ne diflërenc 

des autres Bœufs que par la queue & la langue. Quelques Aut 

teurs enfin difènt qu'il avoit pour figue un croifianc, 

Apisétoit rpga.]^écQa:imeledomicxle de famé divine d'Ofiris ; * 
& le culte qu'on lui raidoit » étoit des plus folemnels. Les 
Prêtres qui l'initioient aux myflères , après l'avoir trouvé , ' 
étoient au nçmbre^de cent ». & celui qui le confacroit ,- avoit '^ 
la tcceornée.d'un diadème. ' 

Ce DicU'Bœnf; û honoré, ne devoit vivre ôu'un tcmf 
prcfcrit ; 5c â cette" époque,, les Prêtres le noyoient dans une ' 
grande £>ntainel lié deôil de la Nation fuivoit cette mort ; les 
funérailles du Dieu étoient magnifiques : & la recherche d'un 
rucceffeur > qui (èmbloit û difficile à (aire ,' n'étoic jamais très- 
longue y tant les précautions des Prêtres étoient foigneufement 
prifes. 

Outre le Taureau Apis , hOAoré p2T les faabitans de Memphis> 



VSa toiiordît encore Ùnuphîs , B^is & MnMs ^ qui peut-ctifd 
li^écoîcht qHC le ihême apiijial adoré foui diÔïrens'noms. 

Le Catalogue <îe pierres gravées de Stock , N^. 71 , an* 
nonce une pierre fur laquelle eft un Apis qui » comme le notre ^ 
a k <rôiflkilt fur îâ tête. ' ^'''" 
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D I E L A E È. 

-UOT <Kpcce de petite FigttretitarrCj a longues oreilles,' A 
la*' mine rdmcantc , nous répréfcittè un dé ces' Dieux que les 
Aritlem iappclloicnt Làres '; auxquels ils donnoïcntîes formç^ 
IcS-pItts grotêfqucs» • . ' . o ' — 

vSaîvaiiêOrfir , îcsiai^es atoictit une g^ncatogie , & il Icâ/ 
dit fils de Mtrcun'Si fle iirtfi Voici , en peu de mots , Thif* 
toirede'lcur haïtfknce. • ' '-'' - • > ' .' - 

XtfM, fille d*^Mid;t I trop itrfifcrette,'' EiiriJôkèdeacc ala * 
jàlQuCëJiinao des araicôrsk^abmtesuieJiipker. LêDien» qui 
diç.i^.la,.feu4r<, n*^i' voulut j^oint idirc a&g^ tc^itre cette" 
fenu9^«» il i^VnCottpd fepiemeat la langue « fit donna Tordre à 
Mctfpre dt ta conduire jai» enfors*. Laraae^pouVcitpkis parler, '' 
Lara n*en étoit pas moins belle > le tra^c-:)ufqU'à'lïmpire éc ^ 
Pluton, écoit. long.; pq ^^^^^ /lesdeu^i V^yag^urs ne pott- 
voient le raccourcir. Les ^cux de la belle Lara parlaient pdor ^ 
elle \ fes charmes rendoknt plus cloquons- leuf langage s Mer^ 
cure fi*émeuc, communique, fon émotions Lara nVft'pasjoreik- : 
fible , le plaifir pouvoit adoucir fes maux f Lara ckà&k (à voix f 
& de foa Union avec fon Coodufleut CéJ^^ç^^ç^^, naquirent dcun ! 
jumeaux , qui , par une deAince naturelle » devinrent les Gar^ 
diens fidèles des rouçcs.^. des chemiol. ' r- :..;./. 

Souvent à caufe de leur fidélité , Ton repréfcnu ces Dieux 

fou 



fou^ i* emblème du plus vigilant des animaut » du chien ^ui 
ordinaireiuent fait les fonctions que Its Anciens actnbuoienc 
aux Lares* 

Lés Vaideaux , IcsBâtimens publics, les Carrefours, étoient 

fous la proteàipn de ces Divinités $ & > fuivanc la diverficé de 

CCS lieux, on diverfifioit aufîi répithetc qui les diftinguoienc^ 

Ainii Ton reconnollToic des Lares fous le nom de Marlni ^ de 

Publicï ^ de Familiares ^ de ViaUs , de CompitaUs , &c. 

Si Ton s'en rapporte au témoignage de faint Jérôme i c'étoit 
derrière Its portes que l'on plagie les Statues de ces Dieux ; & 
cette place étoit une fuite de lopinion où Ton étoit qu'ils cloi- 
gfaroiènt tout ce qui pouvoit nuire > & fur- tout les Génies mal- 
faifans. 

On les honoroit par des libations fréquentes , quelquefois 
par des facrifîces \ on leur ofBroit ôes fleurs , des guirlandes & 
êids fruits ; mais par un retour dont on n^a pas trouvé les fculs 
exemples chez les Idolâtres > on les jettoit par la fenêtre , on les 
firappoit , on les traitoit avec ignominie » dans mille occafions 
où la douleur de certaiiis évèneinens ficheuJc qu'on leur repro- 
choit de n'avoir pas écarté , faifoit perdre à leurs Adoratcuis 
familiers le refpedi du à des Etres Divius. 

PLAIÏCHIS XVIÎI & XtX. 

Ces deux Planches repréfentent les Statues Equcftr.s des 
Confuls Nonîus Balbus , père & fîls. Elles font Tobjet de la cu- 
violîté ScdeTadmiration de tous ceux qui vont vifiter les Antiqui- 
tés àcPortici' On les a placées furie veftibule de l'cfcalier du 
Palais y & on les a enfermées dans de grandis chams de vitraux. 

Ces Statues font de marbre , & leur proportion cft le double 
de la nature. Il faut convenir qu'ayant été decoiiver ces dans les 
temiires fouilles faites à Herculanum, elles ont dû fingulic- 

Tmc FIJI, D 
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riment encourager ceux qui préfidoicnt aux trairaut, & ïé 
Souverain qui en faifoit les frais* 

Sans être entièrement parfaites , elles font affez belles > pour 
fixer Tattention des Amateurs de la Nature dans les produc- 
tions de TarL Les figures des hommes font cependant plus pré* 
cieufes que celles des cheVaiik. 

Le tems & les laves volcaniques n avoient pas refpeâc ca 
monumens refpeâables de ^Antiquité , Se Ton a été forcé dé 
tcflaurer la tête du père qui n'eft pas antique , mais qui eft fin- 
gulièrement bien adaptée. 

Nous ne répéterons pas ici tout ce quW lit dans te vdyage 
de Naples fur ces Statues , de nous renverrotis à l'ouvrage de 
DhancarvilUf fur les VafesEtrufques, (i) pour qu'on y voye uû 
rapproché très>bien fait par cet Ecrivain , du fort de l'ancienne 
Cadix & à'Hercuianum , Villes auxquelles le ConfuI Balbui 
étoii fort cher, à la première defqueltes il devoit la naiifance » 
& dont il avoir embelli la féconde qu^il protcgeoit. 

Planche XX. 

V H bas relief de bronze eft repréfenté fllr cette Planche. It 
offre a nos regards un Guerrier à cheval , la têre couverte d'uil 
cafque furmonté d'une efpèce de fleur épanouie ; c>ft vraifem- 
blablement ce qu6 J. PoUux 1 , 135 > appelle Ac'^aç ivaiêiu 
L'ufage des jeunes Militaires chez les Anciens > étoit d'orner 
lé cimier de leurs cafques de divers panaches ; & par cette 
raifon, fans doute , Xenophon , au Liv. Vl delà Cyropédic» 
en donne une couleur d^hyacinte à Pantée : & Silius Ital. appelle 
cet ornement l'honneur du cafque» GaUa decus» 

On doit remarquer la cuiraflc j le Sagma à trois rangs que 
1 on retrouve fur les Monumens Etrufques ; les bottines , qui , 

( 1 ) Voyelles Antiquités JEtcuf^jucs par David» 
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fuivant Xenophoo , j^TOÎent écre de cuir ^ & ne &irc qti'uA 
arec ks foaliers ^ afin qjue les jambes & les pieds fulTcac en 
même rems armés ficgaramis« 

Le vent enfle la damidc de ce Guerrier , 8c elle voltige d'au- 
tant plus facilement, qu'il eu daa3 l'aâion de courir. Sur le 
àos du cheval eu jettée une efpcce d€ draperie dantel^e , dppcl-. 
iée S trama ou Sagna , & fur laquelle ed afCs le Cavalier ; 
fnais on ne voit aucune trace du mord 8c de la bride Les Aa* 
ciens connoilToient cependant cette partie du harnois d'un 
ciieval dont Pindare attribue Tinventiop à Bellerophon, & que, 
Tuivant Pline & Hygia , Ton doit à Ptlethfomus, Elien prétead 
^ue le premier qui « dans l'Italie , mit un frein 6c des brides » 
s'appelloit Marx ; mais n'auroit-on pas confondu le nom de 
cet homme & celui des chevaux eux-mêmes» qui, dans le lan« 
£age Celtique , s'appello'ent ^uAi Mare , MArta , commo 
l'aflurc Paufanioi ^ 

Kotre Cavalier a la main élevée dans une attituje qiû pa* 
roîtroit indiquer qu'on lui avoit fait tenir une arme. Cette 
4rme qui a péri , viâime du tcms , pourroit auflî nous porter i 
croirç^ que la bride , que nous ne voyons plus > aura éprouvé 
2e même (or t.. 

PI,ANCHE XX î- 

Voici encore u» autre bas relief, trouvé , comme k pré- 
cédent, le 1 5 Mai 1759 , da.ns les fouilles de Ré/ine. C'èft un 
jeune homme tout nud ^ à Texceprion d*Une ceinture qui lui 
entoure les reins , & d'un haut de chauffe , dans le genre de ce 
que nous appelions maintenant pantalon, qui lui retombe (ùr 
le pied que couvre un fôulier. Ces culottes étoicnt communes a 
plus d'un peuple. LesMèdes , au rapport de Perfi & de Siraàon^ 
les Parties, CaiysLxxt Dion^ÇArî/oJlhomii y^lts Perfes , comme 

D a 
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l'apprend Hiroiott , les Caldécns, comme le témoigne faîn^ 
Jérôme, les Sarmates , félon Pomponius Mêla , les Scytes, les 
Gètes > comme on le voit dans Ovide » les Belges , ainfi qu'on 
le peut voir dans Strahon^ & généralement les Peuples du Nord , 
félon que le dit exprelfément flygin, faifoient ufage de ce vê- 
tement. Nous ne rechercherons pas l'origine di| nom de Bracca 
donné efpèce de culotte, cjue pluiîeurs Ecrivains dérivent, fui- 
v.int leur goût , les uns de l'Hébreu , les autres du Grec , & enfia 
du langage Celtique. Ce quSl y a de cei tain fur cet objet , c'eft 
que les Gaulois faifoient tellement ufage de ce vctemçnt , que 
Ton donna à la Çaule le furnom de Braccata, 

PLANCHE XXI T. 

C E Cavalier fut trouvé avec celui dont nous venons de 
©arlcr. Le cheval eft fans bri4e & fans fellc , & la figure cu*i! 
porte ; eft celle d*un vieillard qui a fa barbe alfez longue. Son 
vêtement eft un habit court , qui lui couvre les reins jufqu'à fa 
teinture , & qui eft pofé fur un autre à manches , qui ne paroit 
pas plus long. Une grande culotte couvre le rtfte du corps juf- 
qu'aux pieds qui (ont audi couverts d'une chauflbre< 

Strabon, en parlant des Belges , dit qu'ils nourrîffoient leurs 
cheveux & leur barbe , & portoicnt un vêtement connu fous le 
nom de Sagum ; au k i de tunique , il leur donne une efpè.e 
de vefte ouverte, qui avoic des manches. La différence q'je l'on 
a remarqué entre le Sagum des Gaulois & celui dçs Romains, 
conîîftoit en ce que le Sigum Romain nes^attachoit point par» 
dcfTus l'épaule , & que celui des Gaulois avoit cette relTcm • 
blance avec le Péplum àçs Grecs & la tunique des Romains. 

C'eft de ce Sagum Romain que Suétone parle en difant : 
Dijknic Sago impojitumîn/ubllmejaétar^. Oih. %» 
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C'eft cniiorc à ce v&cmçai que Uit «llufion Ibrcul ^ 
ce Vers : 

Noos W «fcvQaç pw f trç furprù fi Ifl Caféier , HqïW I»» 
ffzaoïiuoqs U figure ^ fçiable cqarir k CQU(e vîie0e , (uU fovf C 
S( fans bride , il çft cenam que plufienrj anciens PçnpIc^nCP 
faifoient point ufage. SiUus. JioU^m U dk «jcprcifcjncac 4^ 
Numicks» daes ces Vers. I- ^I5« 

JBîcpagim cxuît^au Npmad:t , ^.w hifàafrûuu , 
Qiiâi iiU.r gimhuu pcr ludutn motifs auru 
QuadntpcàumJkSà non c d.nt vbga ia^MÎt i 



Sur les bas reliefs de la colonne Trajanne , h Cavalerie Nb- 
mide feroit reprcfentée dans la même attitude que U Caf alicr 
qui nous occupe. 

Le même Poète le dit encore des Gétulcs. IL 64. 

. . . mtfVâ^u Uvîê G.tufi» haben^: 

Clauiîen le dit également des Garamantcs. 1 J, IV- ^0* 
Hlnc bibit infieiûs Garamam : 

Des Marfciilois avoicnt le même ufaçc , au rapport de 
Lucaîn* 

Etg;r:s , 4]ua nudo nfidens MaUyIîa dorjb • 

Ora Lviflu3it,firœnorum nfcia , vî ga : IV« 6 ^i . 

5tfi</iMjarle du cheval de Dt^fippe qui écoit drcflc telle- 
ment , que , (^M bride , il couroit avec la plus grande i^teflc , 
fautoit à volonté , & marchoit au pas le plàs doux. Pliifisnrs 
Auteurs, qui ont parlé des jeux du cirque, font meBtion de 



rhabileté cles Cavaliers qui» dans les courfès» coadaiTofetuf 
leurs ch'eyaux de la voix feulement. 

On fe rappelle fans doute que » dans ces fameufcs courfes 
de chars & de chevaux, qui faifoient partie des jeux publics 
dans les cirques des Romains , on appelloit certains dievaux 
'DefuhorUy & leurs Cavaliers Dtfubores* Ces noms avoient 
pour origine l'adreflè avec laquelle , en courant , les Cavaliers 
fautoient d'un cheval fur l'autre. 

En rapprochant ainfi ce que les Anciens avoient de raerveiL- 
Icux dans leurs courfes * de ce que nous admirons de nos jours 
dans quelques Ecuyers expérimentés , qui favent drefler leurs 
chevaux à mille manœuvres , & les exécuter avec eux , nous 
devons conclure que les Anciens étoient àuffî habiles que nous. 
^m^ cet art, 

,? L A K C H K X X I 1 I. 

Le 8 Mai 176 1 , dans les excava tiens faites à Fortici , To» 
trouva ce lion , que Ton ne peut pas aflurémcnt regarder commc^ 
uti chef- d'œuvre , mais où la force de cçt anioial fçmble 
bien annoncée. 

Planche XXIV. 

L E petit cheval de bronze , que nous avons fous les yeu^ v 
a été trouvé dans le commencement 4es fouilles faites à Rélîne. 
11 n'a point; de bride ». mais une efpèce de bande lui paiTe au- 
tour du col & fous le ventre. Cette bande , placée ainfi autour 
. du col » a pu fervir , dans les premiers tems » à aider le Caifialier 
pen exercé ^ fe retenir ; c.nfuite elle fera reftéc pour ornemeoi* 

On remarque cette bandç fur pludeurs chcyaux de la çolonQC 
Trajane. 



)>tA)icÉii XXV iL kXVt 

CiS deux Planches nous oârcnt deux biches de bronze» 
troavées aux feuilles de Réftne , Tan 1736. 

Il n'en efl pas de ces animaux comme du lion dont aoos 

avons parlé ci-deflus ; rÂitifte , qui les a faites, a laiiTé en eux 

des preuves peu équivoques de calent, & comme le remarquent 

les Auteurs Italiens des obfcrvations fur ces Sculptures » lo 

travail en. cù excellent» 



PtANCtfi XXVIl. 

Cette Flacche repréfente un corbeau de bronze d'uB 
travail excellent. On l^a trouvé dans les fouilles de PûrtkL 

Le tuyau qui paffc par fon bec , ne laiilè pas douter qu'il aie 
&rvi d'ornement à ane fimtaiùe. Peut-être cette fbnuine étoit- 
die dédiée a Apollon ; & alors ce corbeau fe feroit trouvé prés 
du Dieu qui le cbériflbit. Ovide , Fulgened les Mithologues 
& les Commentateurs > font tous d'accord que cet oifeau écoic 
confacrée au Dieu , Amant de Coronu. 

Cet animal a pu fervir auffî dWnement i la fontaine du 
jardin de quelques époux unis , la corneille ayant été regardée, 
dans l'Antiquité , comme le fymbole de l'amour conjugal. 

Les Anciens nourri/Toient des corneilles dans leurs Auberges, 
& ce.n'cft pas fans raifon qu'un célèbre Parrafitea été comparé 
à l'une d'elles. 

Si l'on en croit certains Auteurs , les mendians alloient au* 
trefois par les routes , en portant une corneille accoutumée à 
prononcer quelques mots , 8c ces bateleurs chantoient des 
chanfons relatives aux amours d'AppolIon & de Coronis , puis 
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ezhortoienc Içs. bonnes gens à donner quelque chofe pourlâ 
corneille » en qui avoic été changée TAmance du Dieii dû jOur« 

PLAKCHV XXVIII, 

' VKchaHti«nt Atitêl«(l tt^réAnd Air cette Flanché. Léft 
ferittks eti &ht bftllès , lé pmfi fiMpte ^^ et^ftàc dân^ le^ ÈtaUt 
OuTrà^ gréés 4è TAlitlquité. Il ftfi furnMmtié d'Uné «(^èce tie 
poêle & d'un rechaud. On ne peut pas dtmtèr , à cototùléréf lél 
figures du bas relief, qui le décorent , qu'il n'ait été confacré 
au Dieu BaccbDs, 

PLANCHE XXÏX. 

CK Trépied «ft d'un, goût exquis, il réunit l'élégance i la 
TÎcheflct Qe trafail eft remarquable por fa perfc^lion. Il eft 
cempdfé de crois fphiaz portés fur autant de cornes d'abondance 
qui (înilTeot en grilGbs. Il eft exécuté. en broime ^ & ces ornc^ 
mens font du travail le plus fini. Sa hauteur y ccroipris la hxCe^ 
t^ de trente quatre pouces de demi. 

Les fphinx & les cornes d'abondance peuvent défîgner qur 
ce trépied étoit confacré à Apollon , Apollon étant le Dieu da 
folcil , principe générateur de toute la nature , étoit regardé 
c^oâimc le père de l'abondance , rcpréfcntéc par ces cornes , fur 
Itfquellcs les fphinx font pofés. 

Les fphinx étoient adorés en Egypte ; mais quand on fe rap- 
pelle que c'étôit i raifon d'Of'ris , & qu'Ofîris étoit le itiémc 
que lé folcil , ©n conçoit facilement que ce rapproché def 
fphin* St d'Apollon auflî confidéré comme le foleil par le» 
6recs » cft tout natutél, Auffi , qujnd Us Savans trouvent un 

fphinx 



f phînx pofê .ûir une rojs , iU dvit d'accord poar (onfiJ^ef- 
cerre £gure comme l'emblème du cours du (oleil far Caa 
cfair. ' i^ 

FLANCHE XXX. 

iLl fécond de ces trépieds eft d'une bdle foune Sç d'uQp 
extrême richcfle , nous ne pouvons juger , pv In «tùlwts 
<k>nt il e(l orné, à ^ud JDiieu il a^u crrf coafacré. 

IP L A N € H < X X X f . 

Il D*ea 4eft ffts vd€ «léme ^kt troifiiètte^e ces ir^fMds,<)«i 

certainement a hé conCicré au culte de Pri^pe. X)n n'en peut 

^uter 9 en reconnoifTant Tattribut le plus diftinâif du Dieu 

, èc^ làtdins. -Ce tpéfixd dl fouteiiu par ^s iorps At Sjit^cs , 

éùot im «étet Atit ^*ii&e fincde lRiguUisrc\, ec fcsvaiçs d*lkB 

PLANCHfeS KXXfl 8: XXXIir- 

voie I encore deu« trépieds dt la forme 1$ pJu5 .i^téable fC 
de la coBftru6Uon la plus légère. Tous deux x^fi font dcbxpnze.» 
ipnt e»viroq deux pieds & demi à trois pied$ de hauteurs» 

PLAMCHE XXXIV,. 

ijt ^cnoDr =trtpied que mat*: inctcotis feas tes'^t fle nos 
S^eAean , «efi d'une fortbe .admirable pu- fii émpliticë ; il d(l 
iWipett-pto^oHffd^e c o m p efi ti o t i i-ye^es pi^c i CJem .ifen r» 
diéfigne au ciitie de (|udlt l>}vifMftë41 pMrott ferrrr. 

JE 



(54) 

PtAKCHïf XXXV & XXXVI. 

Il eft certain que Us Anciens confacroieot â leurs Divinité 
cle hauts candélabres» fur lefquels ils pofoîent des lampes qu'ils 
faifoieiic brûler en leur honneur ; & deux infctiptioiis atnciques 
que nous avons rapportées , To* I , du Mufium dePlorcnct (i), 
f ag. lai , ne lailTenc aucun doute fur cet ufage. 

On en plaçoit encore dans les maifous particulières , daat 
les falles de repas tu dans celles des bains. 

L'Ecriture-Saihte nous confirme ces ufages des Anciens. 

Les deux candélabres que nous aroAs (bus les yeux, (bnrde 
la forme la plus élégante ; les proportions en (ont belles ; les 
•rnempis parfaitement traités & touchés' avec gouc. 

PLAHCHK XXXVI î. 

Les iquatre Planches dont nous allons donner la defcriptloo^ 
dequi fuirent, repréfenoenr quatre lampes. II efl inconccrable 
combien elles ont été multipliées dans- l'Antiquité par la ferme 
& le dedin ; & il y en a de très-riches, de crcs^élégantcs > de 
tfis-fîmples s^ la variété ea eâ prefqu*infinie. 

Celle que nous voyons fur eetts Planche , eft formée d'une 

petite cobnne , fur le haut de laquelle cft pofée une tece coupée 

' ou un mafque. La colonn: eft cannelée : die eft portée par une 

bafe lohgue très^fimple , fuppôrtée par quatre grifiês > St 

fiir laquelle eft debout un enfant qui tient une efpcce d'encenfi>ir. 

Planchi. XXXVIII. 

La fecon Je , qui eft repréfentée fur cette Planche » eft oom* 
(ofée d'un vafe décoré de bas reliefs» fur lequel joa voit tta 

- Voyez le Mu/eum de Florence pat M. Dav^t 
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Faone renmff • Gc Tafc » fowtciia par des |irU(b » finrt de fiége 
à un jeune iiooime qui a les ïambes «œs te croUëes « enirc 
Ces çuidcs paCe rcicrfmicé d'oaecfpkc de (tompe qui fert à 
fo(êr la m&he de la bmpe ; cette trompe Te réplie par dcrri^ 
le leane homme ^ comme la qvene «l'un dragoo* La figiue efl 
agréabtemcAt drappée ; dk a la lêce courerte dW bomiet «|ai 
rd&mbfe fioguUèrcmenf au JjrMimf ou téreu$. Son altitude 

eft fîmple ; fcs mains (ont dans la po6tieo oà les tient une 

Îcifonne qui les chaufiè x-& quand le fisu éioit à la lampe t il 
auc avouer que cette pofîd9n ^toic naturelle* 

PlAKCHI XXXIX. 

On peut rcnwirquer combien on a cherché dans TAntiquicé 
a Tarier les lampOt parcelle qui eft gravée, fur cette Planche, 
Elle cft d'une idée ingénieufe , & le choii d*une coquille de li* 
xnaçon paroit allez naturelle* Ce coquillage concave t ofiêrt par 
la nature g étoit propre par fa cooToinmation , à tenir la liqueur 
jue Ton Touloic employer. 

Sur une bafe quarrée.» fupportée par des grifiès ^ s'élire une 
tige fciilptce » d*QÙ partent trois branches , auxquelles font fuT* 
pendus des chaînons qui portent des coquilles de limaçon • dejC* 
iinécs à contenir la liqueur & la mcchp. 

PLAUCHBXL* 

Ca lampe fuÎTante xontrafte plus »Tec nos idées ; mat». 
ÂSoffi-e rien d'extraordinaire » quand on penfe au rôle, que 
rkallus a joué dans l'Antiquité. 

Il fenrit long*tems de fig^e éncrg^ue aqx Habitans du 
Nil, pour ciprioKr une uifinité de cho(ês dans leur h/érog^i* 
^ique langage. J|ls le tcpréfentèrcnt de mille manières. On Mi 



0(^ M itmx ia iÀer ^ mit jefifoèmîMà ^ tA fàaîm^lffsi, â 
tibUjibtirs l« Phiilas éMt UMP iinargt fi^^fpâUtt. A ftfçMr «uf 
,Mi»t)i^rÇy ft t^â iifilÂplt^fofieàFS 9a«f«t der oâ cake. 
' MsV âéfiMU^ T^ut^'y éifWi^^ttmi^ Mffibéfogâttf , no ii| 
é0nP»mpéé <l« re^efter XMâ» fdâ E^uk , éekûÀmftmiè 

«éHèMûr« vcoMftysèiOiS^ir iiyiïie^ été è<m]^' fât a\t»teaùJt^ ^ 

ment ifbh' ùtit ; & qà*iEn"ràmaflàAt ijei membre^ épars , Ifî« 
n'avoit pu retrouver cette partie fi eflchtielle dtf ton Epoux ; 
elle en fit faire une repréfentation exa£te , inftitua eo Ton hoa- 
neur des Féte^ I^Ii^eiAèf^uela natiob, fiaipU encore , oe 
dédaigne pas de célébrer. 

P'aijtrês ËctiVains fchttàt ^Me lëls'deux thotts dans b na- 
éCtre qui îffcnt Te pIUs d'iwpreffiôn fiir l'^fprit des hommes , 
iiirént. ctfé & le foTeîf &*r<5rgaAe de la génération ; & 'que fi 
tuyrcntîmènt d'étôriHement & d^miraeion fit brftler dé renceta 
càTfeohncûr'db jfère delà iDmlèr<& & de la chateur , an Ctéû- 
ment <)ç /eeoQpoifiance duc aufili Êûre célébrer le Géôèràtiiti 
dés' nômmej." *''*': . ,- . . 

*:j^cji6(te ; 'dlahs Ta-moç6nrê , Indiqué itne e«ife phyflfii 
3e cféxiilte àritîqdc^ ïl^prétçnd'<juc les AâienicMS'ayihtétéïC»' 
laqués d*une maladie cfùcllc qtf àSédobxt l^ organes dc b 
génération , crurent ne pouvoir mieux faire » après en avoir été 
guéris y que de AW^eAclre^iifoiit dts AuleN les f mulacres de 
ces organes , comme autant d e% vota* M. l'Abbé Guérin Dur 
^ochtr né>ojôit pefrt -'ècri ;' àâUsr tctte Kifoire ïabuledfc, 
Qu'une Corruption- de celle de rfo? Livres Sâfrics i ^ti hous â^ 
prend que les Philiftins, aprfs UfteTépidAùftle ïbttHliiT^fcrft 
iéliftk , "ïtefft "i'ofirâttlle ii'aïM'à'tyf , en %ne'dc leor ^é- 
iffoft , ^ârce^tré cette féUtt ide leur cwfs avoitftë te ittge^dc 
eeitt hiîtâdle. •• ^ • 
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Qj<n qu'il en fait t k çut^ undtt «u PkiJbftt 
St\o\ffK;i les feoirne^ , ivm CD fvtiç c^étu^ par f Uc^ i <ç. 
rpn en a vu chez Us A^h^lûto^ forKi CD triompbç c%% imv^^ 
lacres (onfacrés* 

- • • 

Ces imag^ écpicDC fy(pM4i»e$^ dapf M Tcmpkl > on In» 
CXpoToic far le€ Auiçk ^ U TéD^^UOO du pCDflc i <99 la ÇCMtI 
ronnoit de fleurs ; on les parfumoic d'encens* .* .• 

, Lçs $u(uc9 Priapi^cf ^tmeor oxpoTées i vom k% fcg^^ > 
d^qs^Qs jVdiiu» poqr QrnBfDAfu; pottr liaûid dam Uf <;h4iDpijï 
àsLîi$ les Palais 4c Kp«iç« au oiillieu ics C4n«6>4rSf 

Dans ç^m^ lç| Lîtiiçs 4c dqs Apolugiito de U KeligÎQ* 
Çlv4lieoQCji JAQUi H&os dfs reprocties &l» aux Payeai , M 
fujct d«] culte rendu p^ eux à Prispe » à JUufmst à rJUiMNM» 
& DQ\i5 tO790S avec quelle «ycirgic ils leur p^^igneni %ot» loê 
JbQxioçurs de ce culte Q]>(cèqe. 

Mais rcTcoon^ i la lampe qui ^opf a coaduifs à cecte digrcT** 
i;ou. Portée fiir uufied^uarié poTt^ par des gri$ci « eU« «4 
&irmée d'iin piUfire pareil)eniçfii quarré « ayam fa Vafe 9i Sk^ 
chapiteau , & duquel s'élèvent quatre branches ofa^ÇS * J^Ç/k 
pendent q^a^e Phaltus <^j^r4Q)ii|ÇAf nrn^. ft um^ fu^itre 
difi^-coxuei^ AlTp^ildiis* 

Çiftçe tempe a pu jè^vif o«i daofNdei l^pux « qnft^rdi à Fti^pr» 
m dan« das «Adfpiu d^ns kS% Jfin^ V^^Vf^ ^ dtn$ dni 

Q« 4'qu 119 ^néft^^iç^ t f^ te .pttdç«r# 

? tsA M ci a f If X L 1 à X L I I t. 

t 

tioouna^ AMi qui » Mv^t^k A^M/t i v^v^it i4»^«UKs géiiéraT 
pq^s ^vafg Iç 4élU80 > |»<ft » dap* <qs fciyw SWWS « P^r «^H| 

«vvi^fUF dfiûiutcw'iiif 4ç;»ufi^ui;i L'Auftur dit 
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Vjmnc% âttrîbucct a Homère , Horace , Orat^s , V*^ 

garJcnt Minenre comme Inventrice de la Lyre. Il ctt éct 
EcrÎTains anciens qui accordent Thonneur dé cette inrention a 
Amphion , à Orphée ; à Linus ; Anacréon & Pluiarque l'attri- 
buent à Apollon ; Diodore de Sicile , à Mercure. Quoi qu'il en 
fiHt 9 cet inftrument a flngulièrement varié par la forme & le 
nombre des corder. 

La Lyre de Mercure , fuivant Diodore t n'aroit que troir 

cordes. Suivant Homère y Horace & Pindare , elle en avoit fept. 

Selon Fiffus AviénuSi la Lyre d'Orphét en avoit neuf, nombre 

indiqué par celui des Mufcs ; &^ celle de Mercure n'en avoit 

^pc fept^ à raifon du nombre àzs Pléïades. TUmothée de Niclet 

^oute quatre cordes à la Lyre d'Apollon ; ft cette innovation 

le fie bannir de Sparte par un décret des Ephores qui regar- 

làoicnt comme trop effêmi nés les' accords que cetinftrument 

pouvoit alors praluire ; mais cette punition n'arrêta pas le 

ganc des Mufîciens hab'les ; & le nombre des cordes augmenta 

tellement > que la Lyre en offirit quarante aux doigts exercés 

fEpifpttIus. 

~ Une fimple écaille de tortue bien vuidée , recouverte d'une 

peau très-fine» fervoit d'abord de coffre à la Lyre. Elle étoic 

fbrmootéede deux cornes de chèvre, on (Implemenc d'un man- 

. che ; an roTean» divifé en deux parties , y étoit adapté. On y 

attachoit fepc cordes tendues de haut en bas ; mais on lui donna 

Uen d'autres formes enfui te. D'anciens monumens la rcpré« 

(èatent fous la forme d*un violon. Sur l'un de ces monumens^ 

on peni confolter Plgenète dans fes explication» des Tableaux 

de Phiiofirate, Dans un bas relief au Palais Spada à Rome , on 

envoie une à (êpt tordes , dont la partiie inférieure eA cîrca« 

laire , furmontée de deux efpéces de cordes , dont la bafe â h 

ferme d'un piédeAal. La Lyre de Pythagcve de Zarattre ref^ 

fomfaloie itnguHiremeat au trépied Delfhiqjue. Pydugores^ta 
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comme Ac trois Lyres t donf 3 Tariotc , à foa gré > (et 
modes ^ le Dorien i le L/dien , le Pbrjgieo. Le fiége fur lequel 
il écoit affis ^ éroit propordonné à foa inftruoieiit. La ba(c en 
icoîc tournante , & le moiiidre mouyenienc loi amenoic le dUk 
qu'il defiroit. D^une main il pinçoit les cordes , ft de raucre 
il &ifoit u(age du pUSnun » qui , dam foa origine , n'étoic 
qu*ttQ fimple ongle de chèvre. 

Ceux de nos Leôeurs qui defireroieùt atoir àt plus amples 
notions fur la Lyre des Anciens ». peuvent confulter Figateêe^ 
Samès à la tête de fa TrdduSum d'Anacréon , & M. i£r laBarde^ 
Tom. I , de fon Effaifur la Mufifiu. 

Sur chacune des Flanches eA tepréftntée une Lyre de fonnt 
diâSrente. Celle qui tient le plus â la forme prtmi^e » quoique 
^ngulièremeot ornée , eft , fans contredit f celle de h Plan* 
che LXL Elle a cependant onze cordes ; mais du moins reooo* 
noit-on la forme de l^icaille de tortue 8e celles 6ks comcs de 
^chcrrcs. 

M. de la Borde donne le nom de Harpe â llndrument de ta 
Planche LXII > fur un marbre de la vigne medicis publié par 
Kirker & par MonrEaucon , on voit reprcfentée la pompe d'Ifis , 
& Ton y remarque une femme qui touche un ioArumeat 
prefquc femblable. 

Plakcbb XLIV« 

- CkTTE Planche nous o£e rinftrument familier -à Ws « le 
Fifre que Pon retrouve fur les plus célèbres moaumens Egyp- 
tiens I & qui fervoit dans les Fçces de cette DéciTe. 

Cet inÛrument rcCfemble » pour la forme , à nos raquettes \ 
il a un manche ; & les deux côtés recourbés s'^unilfenc en rond 
dans la partie la plus élevée , qui eft aflcz volontiers furmootée 
d'an chat , d'un fphinz , d'une fleur de l^cos , d'un petit globe » 
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^*un yafc éa Je ^tlqii*Âutre claoTc (axAkkUs. QtoA^fidbU ofe 
y trouvait là tête dlits «a ctUfe «fe Nrphtis ^ que les Egf ptteitt 
prcQOÎJbat pour Vénuftou (>dut la Viâoire. Piutarque dit ifi*U 
y â vU un €^t à telte^ LeiBttieH eft vuiide ; il eft traverfé tâttcâc 
4c trtïis , an tet de quatre bagttettes de fer eu de broittfe. 

Oïl agimtVitamenc le (idre V,& l'oà tu titoit an (ôa âigu^ 
qui, dans les myftères d'Ifis , répondoit à cefaii que l'ctti tirok 
de cette cymbale dans les iXLfftères de Cybelc. 

Apulée déait ainii ie Hûrt dans kk Métamorphosés. 

JËreum crepîtaculum , cuius ptrartguftam 
%i Ldm'mam innodum habei recurvatatn 
\i Jraje^a média pauculœ virgulœj tri/panti 
Mraurgeminàs iSÊus , rcddufu 
Acutimfonum. 

CKTinftrumcnt ctoit de cuivre, d*airain, d*argeot & quel-*v^ 
qucfois d'or . Les Hébreux en faifoient ufage. 

Les Ey^ptieos croyoient qu'au fon de cet ioftpumcnr 4ts 
mauvais génies prenoicnt la fuite. Les Prctres qui ragiroîeu», 
étoient vétùs de laine , 8c la tctc rafée ; ce qui Faire dire à 
Maniai, Lib. la , Epit. '15. 

k ^TJmgerifiigàmtcalvi.fiflrata^iUturha, 

Vkgîle fdat Cléepicre fâifaafc uAige à la gs^tn dx «foe 
^tt'etlttavott€iiyraa«é de fa Pa«te fMf Uwàk (^ tioope»^ 

Heguta m nuâusTatm vocai apkma Sîjlro, 

■ ■ ' 
^ N a I D* L, VUj , V, 6g6; 

VàXiB BC w« fcftêferdns^ «<feèrciier arec quelques Écrî- 

Vaiti$ , des àflégorfe* j«tq«c daiftxes ttéis eûr^âti^ bégÉéttès 

de 



* " 'm 



t 
I 



t40 

idc tct ou it bronze , qui trader foienc le (îûre. Ils peuYcnt trott* 
^r ) s'ils le veulent , du myftere dans ce nombre de trois ; ils 
peuvent voir les quatre élcmens défîgnés par les quatre ba- 
guettes > nous craindrions > eu bazardant des explications fur 
ces objets • de rencontrer quelque P< Axc^Ainiqui nous relevas 
/ans graccv Ce Bénédi^in d^Italie Ta fait dans fa diiTcrtatioa 
fur les (libres relativement à cjuelqnes Antiquaires trop bardis 
«iu'il a démentis par les moauoicns. 

Mais nous ne devons pas oublier de faire remarquer que 
notre Hfirc eftfurmonté d*uae tête d^épervier. On fait qu'Ofiris^ 
répoax cbéri <f liis > efl repréfeaté fouvent avec la tête d'éper* 
vier ; & Plutaïque ^ qui nous rend raifon du motif qui le fai-, 
foit repréfenter :iinlî ,' dit que c'efl parce' que cet oifeau a la 
vue perçaDte & le vol rapide , emblème qui convient parEiite*. 
méat au foleil qui étoit le même qu'Oliris» 

'*■'.' * 
P t À H C tt K XL.V- 

LtS inftrûmens groupés Tur la Fla&cbe LXV > fonf kt 
IcstyifibalesyhfiûttSck^troùhu:^ . ' 

Les ^cytribaks des Ààcicns , comme Tou voit , & comme Te 
'^ît M. de la Borde dans fon Effài fnr la Muiîque , rtoient en* 
ticremcot femblables à cdlcs de nos jours* 

Elles furent toûnues tic toute fAntiqu^tf. On les employa 
Tur*toUt dans les Fêtes de Cybcle ï on les fi-appoit Putic conrfc 
Fautre ; l'on en tiroît un fon très- aigu. Les Poètes nous pef- 
gnentles ^orybantes danfant au Ton des c/ml»ales qu'ils fVap- 
poient violemment l'une contre l'autre , 8t avec une forte de 
foreur qu*il$ vouloicîit communiquer à ceux qui les re- 
gardoient. 

Cbez les Juifs & les Egyptiens c'étoicnt les femaies qui ea 
frappoicQt r & ^Q les agpelioit Cymbalifiria* 
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la flîtc a été généraîeiftent plus connût \\lt les deta cfcr^ 
iiefs' inftrùmcns dont nous vcûons <îé parier. On dit que la 
première fut faîte d*uiie jatnbc de grue, ce quilui fit donner le 

hom de ri^iif . 

' Pline di^ (jû*ôn fit àts flûtes avec des rofeaux ; Aiais que là 
ttitEcutté de lés ^ajufter 6l de tes accorder , fit redourit aux flûtci 
^'Agon, dorit on faffôlt ufftg^ de fôn tenis* 

Les Tofcans employèrent le buis , les ôs d'anes , & le boft 
?îe lotos^ pour faire des flûtes. 

Hôraoe prouve qu'il y eût de diïFérerites efpèccs de B&te$^ 
*f âr ces Vérs>. 

^ m * * • 

fibianon, MtemM^inVkiûco}imSa^tubaqH6 
^FEmuîa ; fed tenidsfimplexque , forandna paucp 
*iAdjj)irare ù adejfe ckcms erat ut^s , dtque 
Nondum fiptJfBL nùtus àAnj^fsfcdiUafiatu , 
"QwtfÊaUpopulus namerabilis-j utpote panmi^ 
Jùtfrmp, caJhtJquevmeuitdulque<oibat,^ 

^ .:xtlA flûte n^étoit pas autrefois >^omine de «os fours , -ciHii'^ 

^9 pofée de pkif leurs pièces alTemblées avec on métal précieux > 

.tf & Tes fons û'approchoient pas du bruit de la trompette. 

s> Elle ctûit inince , légère , d)6n€ feule pièce» n'avoit que peu 

M de trous* Elle foutenoit utilem^t IjCf. ch«mrs, & n'avoit jus 

.9#\»drpia de fe &îre entcndce d'une qs ceinte oombreufe. Le 

. 9i peuple n étoit pas fi multiplié' ^ja'aqîoord^hui au Théâtre^ tt 

.»il avoit plus defage0e.>plus de retenue , f lus de mœurs. 

" Lucrèce parle ifiiïifî de Pinvcntioû de la flûte. 

Çavaper, caUtmommfibllapnmùm ^ ^ 

jégrtjles docuere carets idflare cicutas , 
Indt nùnutatun duUes àidicijfc quirclas 
Xihîaq;fidsfunditS^îspuifatacanentunu 

, iib.1V. Y. j«9fc 
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S^t9 fl5tcs étçîciit employées égalemeiic »ti TKfât^c, m 

cérémoaies publiques & aui funérailles. Dc)a , nous die un de» 

EvangéMcs , les joueurs d^ flûte étoient a];rivés ylorfque Jtfits^ 

Chrifi refloTcita la fille du Centurion \ & c'écoit ua proverbe 

u^té chez les Anciens, r pour défigocr Ijéuj;. 4^(c(Wr^ d^'un-ma- 

iade» dédire, i^m^t^^vfiifîinuswàîun. 

Quaat au troiiièœe des inftrumens groappés fur ccne 
Planche , ç'eft k trochus , àoski bous ayons déià padé dans ce 
Voluiiie y à ro€ca£on d'urne ou deux peinciirctfttr lcfi|iiclkS|ilr 
iè irouToit. 

Wmkelman ne le claflé poinr au MMabse' des inOruflAeosdtt- 
mufique , il ne le confidèrc que comme un kiftriiinent dt jeu. - 
Dans la cinquième ckffe des piencs gravées de StÊfch » vjoicice 
qu'un Savant en dit. 

ce Le crochus écoit un cercle de bronzé atec lequel les jeunet. 

». Seu& fe divef^Kwm. 

9i ^^ Pueri à trocko affimfts. Eniip Mcd. t. 46* 

>9 Et non pas , â fchola emuli cejpahtts , comme Ta rendu' 
M Barnès. Il étoit plus grand que M. le Comte de Caylus ne- 
» fc l'efl figuré, en nous donnant le prétendu trochus de fon C»- 
•9 binet » qui n*a que («pr pouces de diamicre. Le trochug , qui 
M eft fur nos pierres y arrive julqu^à la moitié du corps det 
M âgures , & même fur la féconde jufqu'â ta poitrine. Celui'de 

» l'enfant- lui va jiifqu^au meocen Il y avoic non-ièa^ 

%9 lement des anneaux qui couloient autour du cercle pour £ûr« 
». à» bmt , à 4ncC^rç qy'^n le faifqit fpulef» * . • . 

I^ARTI AL , Epig^ xîv » Ep. i^^p; 

» Mais OAjr oicCtMt qncore ubxmk {dufiftfirs grelots qui jr ^(qiçif 
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• * 

f5 attacha. Telle écoît la conftru£lion du trodus ; quand on te 
99 faifoic rouler , on tou choit ces anneaux & ces grelots avec 
)2 un inflrument crochu nommé cfavis* . • • . • 

« 

0i Iacrq>at & vtrfi cUtm advena troclu 

Propert. L. in, El 12. 

-'Cc ..; . . MenJTtts qui n'écoic.pas. informe de ce que c*étoic* 
*s quele trochusàsm le Livre de Mercuriales, ae trouvant pas 
»a à fon gré l'explication qu*en donne celui-ci , il s'en eft formé 
9) une laufTe idée. • Tumtbus ; & d'autres qui Toa fuivi fe fî« 
99. gurent le trochus. comme une roue avec des raies qu'on pre- 
9^>Boit par une anfe, .en le faiCant rouler ^ & ils et oient qu'alors 
99 les doux Lifoient le bruit en queftion» 

M. de la Borde Ta mis au rang des inflrumens de musqué ^ 
& le nomme tambourin* Ce nom , comme nous l'avons remar- 
qué > eft bien impropre , • ii l'on doit le clallèr parmi les in(lru» 
mens de mufiquç > il eft certain qu'on devoit le frapper comme 
le triangle que nous voyons dans les rues* 

PLANCHE X L V I. 

» • - * 

Ce Tambour repréfçnté fur cette Planche , eO ce que nous, 
appelions Tambour de bafque > &> comme Ton voit, il n'apoiitf 
changé de fotme. 

Les Hébreux' faifoient ufagc du Tambour , & il étoit por- 
tatif, puifque dansTExode, Marity iœur d*j4arcnf eft peinte 
avec un Tambour à la main , accompagnée des femmes qui ea 
portent comme eîks. Sumpfit Tympanum in manufuâ^ ^p^Jl^t^ 
<j&€fuHiçmn€smul£<r€spoâcam<ianTjmpams,Ex(}àQ^ : . > 
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ITn&ge it mettre Jes fofrÀcttcs > des morceaux ic mftaf ov 
ies grelots , aatour des Tambours , s'eft toujours confenré ca 
hâîic parmi les Fadeurs , comme en France dans les Pays 
Bafc^ues, d'où nous leur avons donné le nom qui les caraâérifè. 
Le Tambour n'étoit pas militaire chez les Anciens » mais 
ils en faifoienc iifage dans lesT triomphes » dSuis les facri&es & 
dans les fêtes. 



• • • • 



PLANCHE XLVII. 

Une Lampe du meilleur goût eft fans doute celle de cette 
Planche. Les Anciens , jufques dans les moin<ires cboTes, ai- 
nioient à fe rappe 1er ou les Dieux , ou leur Héios. Atlas a?oic 
porté le globe du monde, fuivant leur croyance fabulcufe i ils 
ont cru pouvoir fe rappeller cette idée dans la Lampe que nous 
avons (bus les yeux. La Lampe eH faite ea forme de demi* 
globe , qui eH pofé fur les épaules d'Atlas ; & on voit tous les 
mufcles d'uB corps qui fait tous Tes efforts pour porter le Ciel , 
dont la Lampe cft l'unage. Atlas eft porté fur une bdh 



PLANCHE. XLVII I. 

Nous avons placé l'un apr^s l'autre plusieurs vafes que nom 
avons choies parmi tous ceux qui ont été trouvés dans les 
fouilles d'Hercuianum , de P.ortki.y on ne peut difconvenir 
que les formes en foient excellentes , les profils purs > & le» 
beautés de détail pouflecs jufqu'a la pcrfeflion. Ils avoient 
différens ufages qu'il n'cll pas facile d'indiquer $ nous noi}s 
contenterons de les décrire. 

Celui que Ton voit dans cette Planche , eft une efpcce 
4e coupe pofé fur ua pied quarrc fouteuu par des grillés* 



Sur-I'épaiflcur de ce pied font « (ui W kUcÊi » iç% (^hrâti 
croupis, qui femblcroient iadjici^m: ^ç ce ip^ci^ été ^<^pl^4 
dam dea fêtes confacréçs àlfis , pu da&s 4ei çéf^o^Q^ûç^ C^m 
tp rhonneyc d'ApoUaq. 

PtAttCH& XLIX. 

• • • • 

L B Vafe de cette Plapche eft compofé d'i^ne bafc très- 
inioce , fur \t milieu de îaquelle s'élève une colonne canelée r 
entourée d*un ferpent. Cette colonne porte i;ne efpeçp de coupe 
ronde çn-delTus & en-dedans ; mais dont les bprds fç tenoient 
par un quarré couvert d'ornemens. Le ferpent défignçroit que 
Ton pouvoit faire ufaee de ce vafe 4ux fêtes d'ApoUpp oa 
d*£fculapc. 

FLAKCHK L. 
Okk baf« flu9 foi tQ te toute uai« » diffingafi ce tA-ti in 

pécédcnt; il a de même un pied canelé ; mais refpàcfidftClWpd 
qui le termine , n'a point de quarré circoafcrit. Cette ceupe 
cft ornée de guirl^dfs , dç feuiDrs 4c buricf , ft ffs deux anfe» 
font formées par des ferpens reployés. Le laurier & les ferpent 
Ibat des attrilnui du O^eafk Iji lymcrcft dfi$ arf$. 

PLANCHKLI. 

C'EST peut4tre une cuvette deilinéc à recevfldr les ê^ui 
d*une fontaine que nous voyons fur cette Planche : le pied eft 
orné de feuilles femblab)$:s à celles d acanthe : de doubles g»- 
ncauz pendent des deux cot^s* 



F f. A K C H c L I L 

O K Bc peut Toir rien de pi us fini que ce vafe > remar^lMUe 
par fa foriùe & fes ornemciis ^ui font exécutés aTCC un tom 
précieiûc« 

FLANCHK LUI.. 

Ce Tafe eft dans la forme .de$ ca0b]ettes. Il ^ un conrerde» 
U n'a pu /crvir > ainfi couvert > à brûler des parfums , car la fu- 
mée n'auroit eu aucune iffiie. Il eft foutenu par trois griKcs. 
U a crois anfes qui partent chacune du front d'une tête de 
FaUne > & qui fe recourbent fur les bords du Talc où Te pofc le 
couvercfc, 

Flanche$ LIV & Ly. 

C ES deux Planches nous of&ent deux vafes de terre cuite ^ 
^ui ont pu fervir au même ufage que nos théières. Les figure» 
qU elles rëpréfentent font grotcfques ; Vune a les oreilles de 
l^aune , Tautre a une longue queue , qui , par Ton replis , Forme 
l'anT<^ dd rafe^ Ces deux figures font accroupies > & elles ne 
C>Dt pas nr.o idées fans art ; on peut dire même que la fcience 
de TArtifte fe fait fentir dans l'efTet , le jeu & ratuchemcat 
des mufcles. ■' :• !' :: /. ' 

,P L A KC,p R; L VL 



,1 ' . 



I • 



UKe urne du pl^s beau profil jTc remarque fur cette Piai^ch^. 
£lle e(l embellie, dans la partie fupécieute, d'une 4igne de 
rezeau bien fculpté, au-de({bus de laquelle reaombent ^i^c 
grâce ides^irlandes coœpofecs de feuilles de chene« liC ^.|iu 
Tafe eft orné de iFcuilles quil'élcTcm julqu'au tiers* 



(48) 

F L A K C H E L V ï I. 

Ctvafeeft moins beau ^c beaucoup que le préccdicnt. Les 
•mcmens en font plus lourds. "Sa' forme générale a cependant 
de la beauté. Des têtes de femmes en ornent le col » iunfi que 
des guirlandes de feuillfls. t ' :: • ' .1 

P L A K C H E L V i 1 !• 

' - < ■ • , 

* •• I • . • ...-,,, 

OK voit fur cette Planche un petit vafc de forme élégante, 

fbutenu par trois grifFcS;, orné de petites têtes de Génie* , ca 

bas relief, ayant deux anfes terminées en angles aigiis , qui 

ajoutent a la légèreté du yafe. 



( ' 

A 



PLAKCHE LIX. 



CçTTB planche nous offre un petit rafe d'ua rond applati, 
de la forme la plus gracieufe. Il a quatre anfes très- légères, 
faites par des corps de quatre ferpens qui fe replient . Ôc leçiblcnc 
ramper autour du yafe. 



PLANC HELX. 



'5 



4 ... -,. 

■ J t, et ^ >^ ^ ^ 



/ C |J f * « 



Ce beau vafc a dent pieds environ âe "iaiSt : il eft du profil 
le plus iîmple & le plus pur. Il paroît être de Tcfpèce de ceux 
que les Anciens nommaient prctjfuibulum. Sdn'aniTe ;"ceîntré & 
mobUe , s*ajuftc parfaitement , quand elle eft abittue avec le 
bord du vafe. Sa partie4liffrieure & arrondie èft portée' pu 
'■ ttw pieds terminés par dès griffes, On peut admirer avec quel 



art 



(49) 

Wft èft faite PeTpèce ie Tsdnfeaa qui fcrt dWnemeflt à la ^tU 
rupéricuie de e& vifc j aihfi j)ué la è^it ^haAriinte qui fcpartt 
les deux parties moSiles de l'anfe. Ce rainfeau , les oroemeùfl 
qui FâccampagiicBt , aiafi qqc cette cécc > Toftt de rei^ttcioa 
Ia fi\ts fàtùiku. ^ 

thr fafc ea^orme <fcguicre> fe Êiit voir fur cWé ftàlitha; 
Son corps plus large dâoi le milieu , Te terndnë , pàt eii baS» 
«emme un oeuf > & pir en haut , allongf lin toi ifftà l^g tt 
d'une belle proportion. Son anfe s'^ève au-defliis du Tafe , £% 
recourbe avec graifo < tt dR olfaèi , frk de ["bifler turc du vafc ^ 

^*«ne tçtc de «faetal^ 

« 

P % k 11 tS tt ft^ L X I I. 

Ce vaie éR moins âancé que le prudent. Son corps et 
}îus foucenu 9 fon col moins long > Ton ouverc'nre {rfus large ; 
^en aafe ne forme qu'un (impie contour , mais elle efl encore 
fi us ornée que celle de celui dont nous venons de voir. A la 
partie inférieure , tilt erf pofée fuè tfné jc^ië tête parfaite- 
«neiit exécutée , & dans la partie f upérieue , c*cfl une tête de 
iMier f &ni» âe ù% cornes ft d*un ccmil ^excellovc, ^ui 



> ê 



P tt A. « O K i L X I I I. . 

Sur cette Planche nous voyons un petit VâTfe de là fytiiti 
des deux,qui le précèdent^ Il cft fans oraemeas. 

O 



r :1 "• . -' 



..r-'- ^- *. 
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IP t A H C H K L'X I V. 

iLB'^afc que nous aîTôns fbus les yeux , atécé trouvé atéc 
l>eaucoup d'autres de fa forme. La plupart C&nt d'un métal 
Uanci. L'Auteur du voyage de Naples les met au nombre de 
xe que les Anciens, nommpient Aî/tfra,, & dont ils faifoient 
ufage dans les facriHces , parriculièremenc pour les libations. 
I^e- ma«che de ce» vafe eft rond , canclc & terminé par une tête 
de bélier. On employoit des vafcs de cette. forme dans les 

bai.n$.» pour verfer de l'eau fur le corps. 

« ..»■., _ 

- ' • -. .. ■ 

FL A H C H B L>X V^ 



r L s petit meuble > que repréfcnte cette Planche > paroit 
«voir été deftidé la ;fâife cbauAcr de Vt^^ comme dans 
des efpèces de fontaines domc{tic|ucs , le feu fe raettoit 
vraifèmblablement. dans le cylindre , & le plateau con^ 
tcnoit 1 eau qui s'echappoit enfuîtè à voloùcé , pat le 
robinet a Tun des coins> 



i\ '. 



P.L A N C H « L X V t. 



^ X^ ^t autrfe ' petit ïncubl* , owoiqot d^uM forme bîcA 
différence , & repréfentant une efpcee de Iiaftion -fiancée' de 
quajcrc tours quarrées , & de murs garnis de crénaux , nous 
femble avcâr eu da mbàt deftinario/j q^e U précédent; mais 
le feu dans celui-ci dcvoic occuj^ei le milieu, & les quatre tours 
jiïtnenir la liqueur, . , ^ . _, 



Planche L X V l r. 

On a trouvé dans Te Téitre d'Herculanum , k fié^e- 
^ui eft gravé fur cette Planche : ee iîége eft coonu-ftps 
îe nom de Chaîfe Curiak. l\ cA en bronze « 8c ^ paro& 
avoir été deAiné à aiTeoir les Confuls ou quelques ad très 
Perfonnagcs , diftingués dans ks repréfentations publiques. 
On ne peut s'empêcher d*admirer Télégance avec laqurlle 
le fiégc eft £iit. 

Planche LXVIII. 

L E (lége , que nous rcpréfentons ici , eft tiré d*ure des 
Peinture d'Herculanum : on peut le voir Planche XCVI » T. 4« 
Nous ne l'avons placé ici que pour en Eure miens fènti^ 
les détails 8c les formes. 

Planche LXIX» 

Rien de plus agréable que la table antique que nous 
avons ici fous ks yeux« Elle eft d'une forme londe , foutcnuc 
par un petit pilier, auquel eft acoHe un homme a genoux qui 
a le bras recourbé fur fa tête > & qui a Xair de le garantir 
du poids de cette' table , à laquelle touche Ton coude. Cette 
figure efi belle & bien drapée. 

Planche LXX. 

Voici encore une table ; celle-ci eft circulaire & de 
marbre* Elle efl: fouteaue par trois pieds qui font formés de 



( ï* ) 

cétes ^e lions ; dont le corps finit en griffes* Les têtes ne fup- 
porteat pas ifiiyiédiat^m^ot la table. Cçft iio fupport contre 
laquelle elles font appujrées , qui la foutieut. De chacun de ces 

• fiipiports part une h'^nctie quf fe r^upiOènt cQ(èa»bIe par une 

• fartiQ rondf , fur UqucUe it y a una rofetce» ces branches ne 
:6iinS( piûn; kçrifoptf^cs , ,xx\^is elles content yçxs Iç çei^ck 



fin eu Imiùim Volmf^ 
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